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COMÉDIE 

EN DEUX ACTES ET EN PROSE. 

MÊLÉE D’ A R I E T T E S. 

Musique de M. Champeim. 

Répréfentée y pour la première fois y à Paris y par 
les Comédiens Italiens ordinaires du Roi , k 8 
Janvier i78y ; & à VerfaiüeSy devant LEURS 
Majestés y le x^ Février fuivant. 


PAR M. FORGEOT, 



A PARIS, 

* De l’Imprimerie de P R a u l T , Imprimeur du Roi j 
Quai des Auguftins. 
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PERSONNAGES. 

■ 4 ■ 

\ 

L U C I N D E , jeune veuve; 

Mlle. Renàur. 

MARTON. 

' Mlle. Adeline, 

D A M I S , oncle du Chevalier. 

M. Narbonne. 

LE CHEVALIER. 

M. Michu. 

DUBOIS, valet du Chevalier. 

M. Ménier. 

Wf A T H I E U , Bijoutier. 

M.. Trial. 

DUMAS, Horloger. 

M. Thomajfin. 

Un Notaire. 

M. Favart. 

Un Exempt. 

M. Dufrefnoy. 

Un Valet. 

M. Corail. 


La Scène ejl à Paris, dans un Hôtel, 
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ACTE PllEMIER. 


SCENE PREMIERE. 

LE CHEVALIER, feul. 

U B O I s , Dubois. Il n’eft point rentré. Depuis une 

heure qu’il eft abfent I quplle lenteur ! Attendons. 

Si j’ofois du moins me préfenter che? Lucinde ; mais ' 
il eft’ encore trop matin. Hélas I je voudrois la voir 
à chaque inftant , & ce n'eft qu’en tremblant que je 
parois devant elle. 

ARIETTE. 

» 

Si tant de fois , ftns Je pferfer , 

J’ai pu prononcer» je vous aime, 
pourquoi, quand ma Hamine eft extrême. 

Ne puis-je plus le prononcer ^ 

A. 
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^ De Lucinde un deux (ourire 
Suffiroit pour enflammer. 

C’eft un devoir de l’aimer, 

^ lEft-ce un crime de le dire i 


Si tant de fois, fans le penlèr , 

J’ai pu prononcer , je vous aime , 
Pourquoi , quand ma flamme eft extrême , 
Ne puis-je plus le prononcer^ 


S C E N E I I. 

le CHEVALIEK, DUB’OIS. 

L E ' c H E V A* L I E R. 

JE M bien ! Dubois , tu reviens de la polie ^ 
Dubois. 

Oui , Monlîeur -, & il n’y a rien pour vous. 

Le Chevalier. 

Ni lettre , ni argent l 

Dubois. 

Ni lettre , ni argent. ; . . ^ 

. Le , Chevalier. 

Oncle cruel! ' * , 
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» Dubois. 

Ou raifonnable. 

L E 

U rit de mes peines. 

Dubois. 

/ 

II eft vrai quelles font grandes. Depuis trois mois 
que vous êtes à Paris , vous courez de plaifir en 
plaifir ; vous êtes entouré d’amis qui vous riiineni U 
plus joliment du monde : les uns vous gagnent votre 
argent , les autres vous l’empruntent ; & tout iroit à 
merveille , fans Meffieurs vos créanciers qui ne favent 
pas vivre, & qui vous pourfuivent malhonnêtement. 

• k 

Le Chevalier. 

Mais que penfes^tU de mon oncle J . . . . 

* 

* Dubois. 

Il eft piqué contre vous , depuis ftx femaines qu*il 
vous prefle de revenir , que vous le lui promettez^ 8c 
que vous h’en'' faites rien. 

« 

Le Chevalier. ♦ 

C*eft malgré moi. 

Dubois. • . 

r 

Je le fens bien. On ne part pas comme on veut, 
quand on a des créancière. 

Le Chevalier, à -pan. 

Et un cœur fenftble. 

• t 

A a 
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LES DETTES', 

D \J B O I s. • 

Ce font les adieux qyi nous reti«}nnent. 

\ LEtCHEVALIER. 

Mais ma lettre auroit dû le toucher -, ma maladie 
fuppofée — ' • ^ 

Dubois. 

Étoit faite pour tout raccommoder ; vraifemblance, 
llyle pathétique , écriture tremblante , rien n y man- 
quoit mais notre oncle eft fin. 

Le Chevalier. 

Mes torts envers lui , m’affligent plus encore que 
ma fituation. > « 

Dubois. 

C’eft jufte. Quand l’argent s’èn va , les remords ♦ 

arrivent. * 

' Le Chevalier. 

Mais que faire à préfcnt ! . ' 

Dubois. 

Je n’en fais rien. Vous ne voulez point quitter Paris, 

& il eft dangereux pour vous d’y refter ; vous aimez 
la depenfe , & yçus n’avez pas le fol : tout cela s’ar- 
range mal. Encore, fi vous étiez homme à fuivre mes, 
confeils , je vous en donnerois bien im excellent , pour 

' «t • 

fortir d embarras. 

'L E * C H E V 


# 

A L I E R. 


Lequel! 
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% S 

D U B O I s. ^ 

' Mariez, vous. 

Le Cheva-lier. 

Moi ! & as'ec qui î 

Dubois. 

Avec guelque douairière , bien vieille & bien^riche. 

Le Chevalier. 

♦ - * 

Tu n’y penfes pas. 

I 

Dubois. 

Pardonnez-moi , Monfieur. On>fe ruine & l’on le 
marie , c’eft la réglé. 


COUPLETS. 

On doit foixante mille francs. 

On prend femme de foixante ans , 
C’efl ce qui vous défole. 

Le jour que vous vous mariez , . 

Tous vos créanciers font payés ; 
C’est ce qui vous confoljik 


■ Souvent , pour éviter le train , 
Vous lui confacrez le matin ; 

‘C’ell ce qui vous défole. 
Vous bornez là votre devoir. 

Et vous vous difpenlez- du (oir; 
C’ed ce qui vou^||||nrole. 


Al 
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/ 

Plus d’une fois avec douceur 
U faut fupporter fon humeur; 

C’eft ce qui vous défoie, 
âge a fes défagrémens ; 

Mifij Aglaé n’a que vingt ans , ■ 

C’eft ce qui vous confole. 


1 , 


Ah ! fi Lucinde étoit moins jeune 1 * 

Le Chevalier. * 
Lucinde t ' 

Dubois. 

Oui , Monfieur ; notre belle veuve , dle-méme. 
Votre oncle a quelques difculîions avec elle , & ce 
mariage-là termineroit toqf : mais depui^trois mois 
que vous logez dans le même hôtel , vous ne lui avez 
feulement pas dit un mot d’amour. Je ne vous recon^ 
aois plus auprès d’elle : c’eft une timidité, unrefpeélv.^ 

Le Chevalier. 

Qu’elle mériie. 

' ^ U B O I s. 

Et qui ne mene à rien. 
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«CENE III. ; 

• i 

I 

' LES MEMES. MAR N. , 

M A R T O N. 

Mo«,eu. , il y a là bas trois ou quatre hommes • . 
qui vous demandent , & qui font un buuit épouvan- 
table. 

Le Chevalier.- 

Quellalpiourderie ! j’avois défendu 

M A R T o N. 

, Le Portier a beau leur dire que vous êtes Ibrti , 
ils refufent de le croire, & veulent monter abfolumeût. 
Dubois. 

Ah ! Monfieur, nous fommes pefdiis ; c’eft le 
Tailleur, l'Horloger & Le Bijoutier. Vous leur avisez 
donné rendez-vous pour ce matin. 

Le'Chevalier. 

Pour ce matin ! 

Dubois. 

Oui vraiment. Gardez-vous bien de paroître; lailTez- 
moi faire : je promettrai au premier , je chaflerai le 
fecbnd, je griferai le troifierae, & nous en forfirons 
avec honneur. ( Dubois fort..) 



A4 
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LES DETTES, 


Z S C.E N E’ IV. 
LEV.CHEVALIER, MARTON. 

4 

’M A a T O N. 

Es T- CE là votre façon de payer ? ‘ 

Le Chevalier. 

Qu’en dis- tu? 

M A R T O N. 4^- 

Elle n’eft pas nouvelle, mais elle eft fort fimple. .. 
Ah ! je ne fuis plus étonnée s’ils étoient de fi mauvailè 
humeur. 

Le Chevalier. 

Et crois tu que Lucinde les ait entendus ? 

M A R T O N. 

Elle eft fortie. 

Le Chevalier. 

Déjà 1 

• M A R T O N. . 

Elle eft allée chez Madame la Préfidente , &..elle 
vous prie de vous y rendre avant midi. 

Le Chevalier. 

' J’y coufs ^ ma chere Maitou. 
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M A R T O N. » 

Et ces MefHeurs qui vous attendent là bas { 

% 

Le Chevalier. 

Tu as ralfon. 

K 

M a R O N. • 

Laiffez-les partir. ' ♦ 

Le Chevalier. 

1! le faut bien. Au moins, puifque nous fommes 
feuls , tire moi d’un doute. Lucinde connoit-elle mon 
amour i 

M A R T O N. 

Plus que vos dettes. 

Le Chevalier. 

Elle liroit dans mon cœur î 

M A R T O N. 

Eh 1 Monfieur’j croyez-vous que la femme *que 
l’on aime , foil la derniere à s’en appercevoir î 

ARIETTE. 

* 

Mon fexe devine aifément. V 
Un mot, un rien, tout décèle un amant: 

Et nous favons qu’il nous adore, 

Lorfque lui-meme il n’en fait rien encore. 

\ 

Croyez donc qu’il faut révéler *. . 

Le (ècret d‘un amour lîncerc j . , 

N !.. 
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Car s’il en coûte pour parler. 

Il en coûte plus pour fe taire. 

^ R’ailleurs , à quoi fert le myfiere? 



Mofti-lexe devine ailement 

Un mot, un rien, tout décèle un amant. 

Et nous fârvons qu’il nous adore , 

Lorfque lui-même il n’en lait rien encore. 


Le Chevalier. 

• Et que puis-je efpérer ! ' 

M A R T O N. « 

Je Tignore. Je crois ^en que votre amour plairoit 
aflez à ma maîtrelTeî mais vos créanciers lui feront 
peur. 

I Le Chevalier. 

Je le crains. * 

Mathieu, dans la coulijfe. 

Il y eft , j’en fuis sûr. 

Le Chevalier. 

Qu’entend%je ! mon Bijoutier ! 

M A T h I E U , dans la coulijfe. 

Il y eft , vous dis-je , & je veux lui parler.. 

* Le Chevalier. 

% 

Que devenir? où me fourer ? .... 


* 
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*• M A R T O N.' 

Eh! vile, Monfieur, dans ce cabinet; & n’en 

fortez pas qu’on ne vous appelle, i. . . Bon. / 

( È« Chevalier entre dans le cah-fici. ) • 

. 

» 

S C E N E V. .* 

« 

MAR.TON,* MATHIEU. 

Mathieu.^’ 

E N Fi,N' Monfieur. . . Ahi... 

M A R T O it. 

Qui demandez-vous , Monfieur î »• . 

Mathieu. 

Monfieur Damis , Mademoifelle , Monfieur Damis. 

M A R T O N. 

U eft forti. 

Mathieu. 

, Je vais l’attendre. , . 

M A R T O N. . 

A 

Il ne rentrera que ce foir. 

Mathieu. \ 

Je l’attendrai jufqq’au ibir. Il m a donne rendez- 
vous pour aujourd’hui , & je fuis bien-aife de lui 
■ faire voir mon exaflitude. 
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■ M A R T O N. *• 

Il n’en doute pas. , . " 

^ Mathieu, s'ajfejan^ 

Je refte'^ci , Mademoifelle ; c’eft un parti pris. 

M A R T O N. " . 

Le Portier . f . 

M A T k I E U. 


Oui, m’a dit que M. le Chevalier li’y étoit pas; 
M. Dubois me l’a dit auffi , je ne les ai point crus -, & 
pendant qu’ils fe dilputoient avec trois ou quatre per- 
fonnes que je ne connais pas , je fuis monté pour 
m’en alTurer ; je vous trouve , vous me dites la même 
chofe , je vous crois un peu plus que les autres ; mais 
je 1 attendrai , Mademoifelle , je l’attendrai. Il eft tems 
que cela finiiTe , depuis trois grands mois qu’il me 
remet de jour en jour. , ’ 

M A R T O N. 

Vous doit-U beaucoup ? . ’ 

M A T H*; E U, fe levant, 

Pa)’ez-vous pour lui ? • ^ 

, * M A R T O N. 

Non , en vérité. 

. Mathieu. 

Je le crois ; dans ce tems-ci on ne trouve pas aifé* , 
ment 8 6co livres. .. . 
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• M A R T O N. 

86oo livres 1 . . . » 

Mathieu. 

Tout autant. Auâî plus de grâce , morbleu ! plus 
de grâce. • - 

M A R T O N. 

De la douceur , Monfieur , de la douceur. 

DUO. 

Math i'e ,u. 

' * La douceur n’eft plus de (aifon. 

Ou de l’argent , ou la prifôn. 

>* «Marton. ’ 

Ou de l’argent, ou la prifont • 

L’alternative ell un peu dure. 

Mathieu. 

Je prétends venger mon injure. 

M a R T O M. 

Et quelle injure î ' 

Mathieu, 

■L’être cent fois, venu prier 
Et liipplier 
De me payer. — 

♦ Monfieur le Chevalier. . . — 

, Ah ! c’eft vous, difoit-il * j’ai honte 

De n’avoir pas pu vous payer. - — 

Monûeur , mon mémoire fe monte.-— 
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^ Oui , je vous dois , j’en fuis certain ; 
Mais revenez demain matin , 

^Et vous recevrez un à-compte, 

Br. A R. T O n, le voulant faire panÎTé 
Oli, revenez demain matin. 

• V 

Mathieu. 


. Mais revenez demain matin , 

Et vùus recevrez un à-compte. — - 

Le lendemain , < 

Le mémoire à la main , 

■ L’âme contente % 

T 

• Je me préfente ’ 

,1 Dès le matin. < ' ■ " « 

Monfieur Dubois, peut-on 'voir votre makre ? <— 

Il efi Ibrti; mais revenez demain. — — 

' Demain ! demain ! 

Depuis trois mois , toujours demaiit! 

Oh ! je saurai punir le traître. 

Ou de l’argent , ou la prifon. 

‘.ENSEMBLE. 

* 

Dans tons les cas , point de prifon , La douceur n’eft plus de faifon. 
La douceur eft plus de faifon. Ou de l’argent , ou la prifo». 





• 4 
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SCENE VI.' r 

LES MÊMES, UN VA’;ET. 

L E V A L E T. 

M A D E m’o I s e L L e Manôn , Madame vient d* 
rentrer, & elle vous demande. " 

M A R T O N. 

J’y vais tout à l’heure. , 

L E V A L K T. 

Elle vous attend. ' * • 

M A R T O N. 

Monfieur. . . 

Mathieu. . > 

Allez , allez. * 

M A R T O N. 

Je ne vous laiflêrai pas jfeul ; la politedè. . , 
Mathieu, prenant un fauteuil. 

Je vous en difpenfe. 

M A R T O N. 

• f A part. ) Allons voir ce quelle veut , & tâchons 

de revenir. . , Encore affis !... Quand partirez-vous 

donc î Monfieur. 

« 


# 
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» 

' Mathieu. 

Quagd je (érai payé , Mademoifelle. 

M A R T O N , lui faifant la révérence. 
Vous rAerez-Ià longtems. ( Elle fort. ) 


SCENE V II. 

MATHIEU, feul. 

C] E T T E fille-là me paroît bien fine ; je gageroîj 
quelle eft du complot , & que Damis eft dans la 
maifon. Si je pouvois le découvrir !... 


* FINALE. 

Cherchons par^tout, & cherchons bien. 
J’entends du bruit. Monlîeur... , j’écoute , 
Et je n’entends plus rien. 

Je me trompois , fans doute. 
Voyons... ma foi... mais non... fi-fait; 
Quelqu’un ell darjce cabinet. 

Il faut agir avec prudence. 

Monlîeur... Monlîeur. 








« 
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SCENE VIII. ? 

1 

MATHIEU, LE CHEVALIER. 

Le Chevalier, entrouvrant la porte. 

* Es T- IL parti? 
Mathieu. 

♦ Oui. 

Le Chevalier, fartant du cabinet. 
i^Avecjoie.) 

Ah !... Ciel ! 

M A T H I B fÿ. 

Vous voilà donc ! 

Le Chevalier. 

Silence. 

Mathieu. 

Vous vous cachez ! 

Le Chevalier. 

Ne criez pas, ' ; 

Mathieu. 

> De l’argent. • - • 

Le Chevalier. 

Oui. 

’ Mathieu. 

De l’argent, 

B 


Digilized by Google 



LES DETTES. 

Le Chevalier. 

_ Pacience- 

tVous en aurez, mais parlez bas. 
Mathieu. 

Ce font encor là des (omettes. 

Je veux aujourd’hui mon argent. 

ensemble. 

Je veux aujourd’hui mon argent. Vous aurez demain votre argent. 


Le Chevalie h.# 
Mon oncle va payer mes dettes. 

Mathieu. 

Comment^ 

Le Chevalier. 
Oui; (bn correfpondant 
Doit vous payer tôus , & comptant. 

Mathieu. 

Me trompez-vous en cet inflant? 

Le Chevalier. 
Vous ne me rendez pas juflice. 

M A T H i £ U, 

Mais ce correfpondant . . . 

Le Chevalier. 

Doit venir ce matin. 
Attendez donc jufqu’à demain ; 
Vraiment vous me rendrez fervice. 
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Mathieu. 

J’ai befoin d’argent aujourd’hui. 

Le ChevalsIer. 
Eh bien, je vais paifer chez lui. 

Mathieu. 

C’efi fort bien fait. Je vous y fiii. 

ENSEMBLE. 


*9 


1 


) 


Non , non ; il faut plus de myllcre : Il uc faut pas tant de myllcte , 

Reliez , je vais paOcr chez lui. Vous pouvez partir, je vous fui. 


SCENE IX. / 

LES MÊMES. DUMAS. 

Dumas, au fond du théâtre. 

JVl o N s I E U R . . . 

Le Chevalier, à part. 

Mon horloger ! que faire? 

D U .M A s. 

Je viens... 

Le Chevalier. 

A la fin , vous voilà ! 

J’allois chez vous : demeurez là. 

Dans un moment, nous parlerons d’affaire. 

B a 
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( à part, ) 

Cm deux Meffieürs ne me quitteront pas. 

Et LuSbde m’attend; comment Tulvre fes pas? 

( à Damas. ) 

Dans fn moment , nous parlerons d’affa;re. 

( Dumas rejleaufond du théâtre,') 

(^à Mathieu.) 

Connoiffei-vous ce Monfieur ? 

\ 

Mathieu. 

Non, 

Lb Chevalier. 

Pour vous quel bonheur extrême ! 

C’eû la perfonne en que^Hon. 

• Mathieu. 

Votre correfpondant ? 

Le Chevalier. 

Lui- même. 

Vous aurez de l’argent.. 

. Mathieu. 

Ah i vous êtes trop bon. 

Le Chevalier, à Dumas. 

Eh ! bon jour , Monfieur. 

Dumas. 

Puis-je croire 

Qu’à la fin j’aurai ijuelqu’argent ? 

Lb Chevalier.' 

Vous venez dans le bon moment. 


/ 
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COMÉDIE. 

( Il montre Mathieu. ) 

Vous voyez, mon correfpondant. 

Préfentez.-lui votre mémoire, t ' 

Il va l’acquitter à l’inftam. 

ENSEMBLE. ' 

MAriîiEu, Dumas. '• Le Chevalier. 

Donnons, donnons notre mcnjoitc î Donnez, donnez voue mémoire ; 
On va l’acquitter à l’instant. Il va l’acquitcet à l’inftant. 

( Le Chevalier fort. ) 


SCENE X. 

MATHIEU, DUMAS. 

Mathieu, voulant courir après le Chevalier. 

IVIoNSiEUR, Monfîear. 

Dumas, l'arrêtant. 

Soyez tranquille. 

Mes comptes (ont faits pour le ipieux. 

Et fa prélence eft inutile. 

Sur ce papier jettei les yeux , 

Si vous ne daîgnei pas m’en croire. 

Mathieu. 

Monfieur , vous vous moquei de nous. 

B3 
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Vraiment, c’efl bien plutôt à vous 
De vérifier ce mémoire. 

% D U M A s. 

Ah ! Moniteur ! Je n’en ferai rien. 

® Mathieu, 

Monfieur , c’eft trop de complaifançe, m 

Dumas. 

Vous êtes Julie, et Je crois bien 
Que vous mé pairez ma créance. 

Mathieu. 

Votre créance ? 

( 

Dumas. 

Damis a dû vous prévenir ; 

Et lî vous connoilTez fes dettes, ^ 

Vous lavez qu’il me doit. . . 

Mathieu. 

Vous êtes? 

Dumas. 

Son Horloger, pour vous fervir. 

Mathieu. ^ 

Son Horloger ? ji 

Dumas. ' | 

Oui , c’ell moi-mêmç. 

Je fuis dans un befoin urgent , 

Et j’aurois un plailîr extrême 
Si vous JHÇ ^uelqu’argent. 
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Mathieu. 

O Ciel ! me dire effrontément 

Que vous allez payer Tes dettes ! I 

Et moi, qui le crois bonnement , 

Qui vous crois fon correfpondant ! 

D U M A 

Fh ! mais, Moniteur, c’eft vous qui l’ctes. 
Mathieu. 

Moi! 

D ü M A »S. 

Vous. Vous devez me payer. 

• « , 

Mathieu. 

Moi ! vous payer ! 

Je luis, Moniteur, fon Bijoutier, 

D U M A ,s.' 

Son Bijoutier! 

Mathieu. 

Mais qu’il redoute ma vengeance. 

Dumas. 

Il m’a trompé tout comme vous. 

Mais qu’il redoute ma vengeance. 

Moniteur , contre lui j’ai fentence : 

Sentence par corps , voyez- vous , 

Qui peut fervir notre courroux. ^ 

Dès ce foir même , vengeons-nous. 

Mathieu. 

Contre lui vous avez fentence î 

B4 
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Dumas. 

Sentence par corps, voyez-vous. &c. 

^ ENSEMBLE. 

AUon^ allons , dès ce loir vengeons-nous. 

■# 


Fin du premier Aâe^ 
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A C T E ' I I. 

■ ■) 

SCENE PREMIERE. 

DUBOIS, MARTON,.* 

Dubois. 

Peste foit des créanciers ! 

M A R T O N. 

- Pourquoi les as-tu laides monter ? 

# 

Dubois. 

Ce n’ell pas ma faute , ils ont profité du moment 
où je grifois un de leurs camarades. 

M A R T O N. 

Je reconnois Dubois à ce trait ! un ivrogne qui boit !... 
Dubois. 

Un ivrogne qui boit !... Eh ! que veux-tu donc 
qu’il fade ! 

M A R T O N. 

Qu’il fçrve mieux foji maître. 






LES DETTES, 

Dubois. 

Soins inutiles , nous fommes perdus , Marton ; & 
fam nSire oncle , il nous faudra déferrer Paris. 

Marton, fouriant. 

Sans vofre oncle? 

Dubois. 

Tu ris friponne ! tu fais de fes nouvelles. 

Marton. 

Peut-être. 

Dubois. ’ ’ 

Eh bien I la lettre de Damis a-t-elle fait fortune ! 
fa maladie fuppofée. . . 

Marton. 

Plût à Dieu qu’elle fût véritable ! 

Dubois. 

Oui ! il ne nous manqueroit plus que d’avoir affaire 
à la faculté. 

Marton. 

Sans doute. Cela intércffe , au moins -, au lieu que - ^ 

des dettes. ... 

Dubois. 

C’efl une jolie chofe, vraiment ; n’en a pas qui veut. 

COUPLETS. 

Marton. 

Malgré le cas que vous en faites. 

S’il faut dire la vérité , 
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Dubois , je n’aime pas les dettes. 
Dubois. 

Je n’aime pas la faculté. 

* • 

M A R T O U. 

•Choifir entre elles , c’eft sottise : 

Mais s’il fallolt clioilîr, enfin? 

Dubois. 

J’aimerois mieux, quoi qu’on en dilè , 
Deux créanciers qu’un médecin. 

II'. COUPLET. 
Dubois. 

Auprès d’un Médecin habile 
A peine peut-on arriver. 

M A R T O N. 

Au contraire , dans votre al) le , 

Le créancier vient vous trouver. 

Dubois. < 

L’un vous ordonne. 

M A R T O N. 

L’autre prie. 
Dubois. 

Tous deux vous excèdent fouvent. 
Mais l’un peut vous ôter la vie , 
L’autre n’en veut qu’à votre argent, 

‘III* COUPLET. 

M A R T O N, 

Que n’ell-il un pays lur terre 
Où l’pn ne doive jamais rien ! 


Digilized by Google 



28 ' LES DETTES, 

Dubois. 

^ 4 

Que n’e(t-il un pays , ma chere , 

(»ù l’on fe porte toujours bien ! 

Ici, l’on doit craindre jleut-ctre 
Et médecin & créancier; 

Et je vais fuir avec mon maître. 

Pour vivre, & pour ne pas payer. , 

{Il fort. 

M A R T O N. 

Il eft parti fort à propos. Si Damis eût paru , tout 
étoit découvert. 

% 


SCENE II. , 

MAfcTON, LUCINDE. 

, L U C I N D E. 

M A R T 0 N , avez vous vu le Chevalier l 
M A R T O N. 

♦ 

Non , Madame , mais Dubois fort d’ici. 

L ü c I N D E. 

Il ne fait point que l’oncle de Ion maître eft arrivé? 
M A R T 0 N. 

Je me fuis bien gardée de le lui apprendre. 

L U c I N D E. 

Et vous avez bien fait. M. Damis va rentrer , vous 


Digili^ed by Google 



COM É D l E. »9 

l’introduirez ici fecrettement ; j« veux encore lui 
parler. 

' M A R T O N. f 

En faveur du Chevalier ? 

L U c I N D E. 

J’efpère fléchir fon oncle. 

M A R T O N. 

Oh ! oui , c’ell un bon homme ; & il y auroh 
plaifir à fâire des fottifes , fi tous les parens lui ref- 
fembloient. ( Elle fort. ) 

'I 


S C E E III. 

L U C I N D E , feule. 

T 

E ne le fens que trop -, la fituatlon du Chevalier 
m’intéreffe vivement. Heureufe ! fi c’eft l’amitié feule 
qui me la fait partager. 

ARIETTE. 

Douce amitié ! pour mon bonheur, 

' C’efl à toi de remplir mon .âme. 

Ne laifle jamais fur mon cœur , 

Régner une plus vive llàme. 

Je crains l’Amour & fon pouvoir : 

D’abord il féduit, il engage. 

Mais c’eft un beau jour , dont le (bit 
Finit par un cruel orage. ■’ 


Digitized by Google 



5 » 


LES DETTES, 


% SCENE IV. 

LUCINDE, MARTON, DAMIS. 

« 

M A R T O N , après avoir regarde. 

Entrez, Monficur. 

D A M I s. 

Mon plan a réufli , Madame ; & mon arrivée eft 
encore un fecret. 

L ü c I N D E. 

Eh bien ! Damis , le Chevalier a-t-il trouvé grâce 
à vos yeux J 

Damis. 

Il a eu bien des torts. 

L U c I N D E. 

Il faut les pardonner. 

Damis. ». 

• 

Une tient qu’à tous, Madame. Approuvez le projet 
que je vous ai propolë : il y a longtems que je l’ai 
formé , & je le crois excellent. Nous fommes un peu 
parens ; comme tels, nous avons à partager enfemble 
un héritage de cinquante mille écus; vous êtes libre, 
l’époux que je vous delline l’eft aulH ; vous vous 11^ 

convenez , & vous vous unifiez tous deux , pour ne 
pas divifer la fuccefiîon. 
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L U C I N D E. 

Vous allez un peu vite. 

t 

D A M 1 S. ■ 

Et j’ai raifon. ^ 

TRIO. 

D A M I s. 

Un délai n’eft pas excufable , 

Quand on peut faire des heureux. ^ 

L U c I N D E. 

Un délai paroît exculàble , 

Quand il faut lerrer de tels nœuds. 

D A M I s. 

L’époux eR riche. 

M A R T O N. 

ER-il aimable ? 

L U c I N D £. 

Elî-il bien jeune ? «. 

M A R T O N. 

Eft-il bien amoureux? 

' D A M I s. 

Bien amoureux. 

L U c I N D E. _ • ■ 

Ah ! quelquefois lorique l’on aime , 

Pour changer il ne faut qu’un jour. 

Et l’hymen fait fouvent lui méiilfe 
Plus de volages que l’amour. 
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Lu CI N DE. Damis , Marton. 

Ah! quelquefois lorfque l’on aime. Ah ! lorfque c’cft vous que l’on aime , 
Pour dia%cr il ne faut qu’un jour j Pour changer il faut plus d’un jour ; 

Et l’himi-ii^it fouvent liihnême Et l’hyracn feroit pour vous-même 
Plus de volages que l’amuut. En sùi garant de son amour. 

C 

L U C I N D E. 

Au moins , nommez-mol cet époux. , 

y D A M I s. 

Non , ma belle parente. Je veux avant , vous décider 
en faveur d’un mariage nécelTaire : car enfin il faut 
vous marier ou plaidai-, . . ChoifilTez. 

L U c I N D E. 

L’alternative. . . 

D A M I s. 

Eft embarraffante. Le Chevalier n’eft pas alTez fage, 

& moi je le fuis trop peut-être ? Eh bien ! votre 
réponfe ? 

L U c I N D E* en fouriatit & en s'en allant, 
Permettez-moi d’y réfléchir. 

D A M I s. 

Soit. Et moi , je vais chercher mon Notaire & mon 
neveu. 

L U c I N D E. 

Ne le traitez pàS|ftvéremcnt. 

D A M I S. 

Il faudra bien faire un peu l’oncle ; mais cela ne 
durera pas. ( Lucinde fort avec Manon. ) 

' SCENE 



K 
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SCENE V. » 

D A M I S , /«/. 

A PRÈS tout , ÿ ne dois accufer que foa peu 
d’expérience , il a été dupe de fon bon cœur ; & 
je lui pardonnerois fes créanciers : rien qu'en faveur 
du tour qu’il leur a joué ce matin. Je me fuis reconnu 
là : j’ai eu fon âge , j’ai eu des torts , & j’aimerencore 
à me les rappeller. 

COUPLETS. 

Oui , ma Jeuneflè à mes yeux eft préfente. 

J’avois des torts, mais ils étoient charmans. 

On les punit chez qui n^a que vingt ans , 

Et l’on voudroit les, avoir à fbixante. 

Mais du préfent il faut qu’on Ce contente : 

Qui fait jouir eft heureux en tout tems. 

Quand on eft trille, on eft vieux à vingt ans, 
Qu^nd on eft gai , l’on eft jeune à fbixante. 

c 
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^ ^ SCENE VI. 

DAMIS, DUBOIS. 

D»a mis. 

A. H ! c’eft toi , Dubois ? 

• Dubois. i 

Ciel ! . 

* D A M I s. 

Approchés. 

Dubois. 

.■V . . / ^ 

Vous ici , Monficur ! eh 1 qui vous y amène ? 


D A M I s. 

Ton maître , mon ami. J’ai reçu fa lettre , j’ai tout 
quitté , & j’arrive à l’inllant. 

Dubois. 

Vous n’avc 2 encore vu perfonne ? 

D A M I s. 

Perfonne. ^ 

D U B O I s , ù part. 

Tant mieux. 

D A M I s. • 

• Et ce cher neveu , comm^pt fe porte-t-il ! 
Dubois. 

Ah 1 Monfieur , ne m’interrogez pas. 
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D A M I 8. 

Tu m’effraiej 1 je veux le vois, Dubois, je rfjix le 
voir. 

Dubois. 

Arrêtez , Monlieur ; il feroit dangereux îe vous y 
préfenter fans être annoncé : votre préfence lui feroit 
une révolution. 

• D A M I s. 

U eft donc bien mal ? 

Dubois. 

Plus mal que jamais. 

I, D A M I s. 

Je l’aurois dû deviner à la douleur qui eft peinte 
fur ton vïfage. ' . ' 

Dubois. 

Vous la 'voyez J 

D A M I s. < 

Elle te fait honneur. . . Ge pauvre Chevalier ! C A 
part. ) Oh ! tu me le payeras. • -, 

^ Dubois,, à part. 

Bon. Il s attendrit , nous en profiterons. ( Haut. ) 
Je voalois d’abord vous cacher fon état ; j’avois bien 
prévu qu’il vous accableroit. 

D A M I s. 

Non. 

D U B O I s. * 


c a 


Comment l non I 
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D A M I s. 

Le fage doit s’attendre à tout. Je le regretterols 
cependant , car c’eft un bon fujet. 

D,u B O I s. ■ 


Aflurfment, 

D A M I s. 

Fort rangé fur-tout très-économe. 

Dubois. 

Oh ! je vous en réponds. 


SCENE \^II. 

LES MÊMES, MATHIEU. 

D A M I s. 

C|^UE me veut cet homme, avec fes révérences ! 

' ' Dubois. 

Que vois-je 1 encore ici ? 

M A .T H I E U. 

Je ne viens pas pour vous. 

' - Dubois. 

Allez TOUS en pour moi. 

Mathieu. 

Cela n’^ft pas podible. . . Monfîeur , je viens d’ap- 
prendre votre arrivée”. . . 
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Dubois, à pan. 

Ces gens-là favent tout. -»• 

Mathieu. 

Et malgré mon jufte reflentiment, avanade rien 
faire , j’ai cru que je devois avoir l'hosneur de vous 
voir. 

D A M *i S. 

Monfieur, je vous remercie... Quel eft cet homme-là l 
Dubois, has. 

C’eft un de nos Médecins. 

D A M I s. 

11 a un fingulier coftume. 

Dubois. 

C’eft qu’il eft étranger. 

D A M I S. 

Eh bien ! que nie veut M. le Doéleur ? 

Mathieu. 

Moi , Docteur ! 

D U B .Q I s. 

♦ 

Tout comme un autre. . . Oui , Monfieur eft un de 
ces Docteurs. . . 

Mathieu. 

A qui l’on doit. 

Dubois. 

Fi donc ! eft*ce qu’un médecin doit parler de çaf , 

C3 
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Mathieu. 

, w non , Monfieur , je fui* un honnête homme. 
Dubois. 

Allez-^^ous^en , plutôt que de mentir. 

D A M 1 s. 

LailTez-Ie donc parler, 

Mathieu. 

Bien obligé Monfêur, je m’appelle... . 

Dubois, Ventrainavt dans un coin du théâtre. 

Ah I ne vous nommez pas ! II eft furieux contre 
vous. 

Mathieu, efrajé. 

Contre moi ! 

D A M I s , à part. 

Cela fenl le créancier. 

Dubois. 

Il prétend que vous avez trompé fon neveu. 

Mathieu. 

Pas trop, en vérité. 

D A M I s , à part. 

Feignons toujours d’ê:re leur dupe. 

Dubois. 

Et dans fa colere , il a promis de vous alTommer.... 
(frè/ haut.) Ainlî, mon cher Monfieur Mat. ... 


Digitized by Coogte 



M A T ft I E U , vivement. 

Ne me nommez pas, , 

Dubois. 

Pourquoi donc ! M. Damis fera channf de vous 
connaître. ^ > 

' Mathieu. 

Ce n’eft pas néceflaire. ' 

* 

Dubois. 

Il fait comme vous av^ez truité fon neveu ! 
Mathieu, bas. 

Paix donc Monlîeur, je vous jure que j’ai fait de 

mon mieux. 

Damis. 

Quelle étoit fa maladie! 4 

Mathieu, regardant Damis. 

Sa maladie ! » . 

Dubois, bas. 

Parlez , ou je dis qui vous êtes. 

TRIO. , 

■ Mathieu." ' 

Sa maladie , en vérité, - ^ ^ 

Eft celle aufli de Wen du monde. 

Calmez votre douleur profonde,'' 

L’argent lui rendra ia fanté. ' .i J 
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D A M I s , à Dubois. 

, Tu dois ravoir comment fe nomme 
Cé Doâeur ? 

D ü B O I s. 

^ Oui. Voire nom t 

Mathieu. 

Non. 

( à Dubois. ) 

■9 ' 

Çà , parlez-moi vrai : le bon-homme 
' Ell-i] riche? 

Dubois. 

Oui. 

Mathieu. 

Paiera-t-il ? 

' Dubois. 

Non. 

Mathieu, 

Non ? 

( En s'en allant. ) 

Un coup d’éclat cil néceiïaire ; 

, Alors il faudra bien payer. 

D A M I $. 

Vous nous quittez? 

Dubois, <bas, à Mathieu. 

Point de colere. 

( haut. ) 

Un Doâeur a plus d’une affiiire. 

S 
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» 

, ^ Mathieu. 

Oui , j’ai des vifites à faire , 

( â Dubois. ) i 

Et je coiiimence par l’HuIflîer. 

ENS'EMBLE. 

Dubois. 

Monfieur le Doâeur , point d'HuKïrer. 

D A M I s , à part. 

Le Dofleur eft un créancier. 

Mathieu. 

Et je commence par i’Huilïîer. 

( IL fort.) 


SCENE VIII. 

D A M I S, DUBOIS. 

D A xM I S., 

Il eft parti bien brafquement. ^ 

Dubois. 

H a bien fait. Comme dans tout ceci il y 
de fa faute , U craint les reproches. 

D A M I s. 

Tu ne les cra'ins pas ! toi. 

Dubois. 

Oh ! non , aflurément. Ma condi^te 


* 


4« 


im peu 
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P A M I S. 

,• A,,ffiiei’cnrécompenferai. 
Eft exemplaire. Aufl 1 

DUBOIS, à part. 


J’en doujte 


DAMis, àp^r:. -„-NIo- 

. . -nnt depalTer cheimonlNo- 

Rejoignons Locmâe „ „a,- 

«ire Adieu , D»ta ■ vifue. J« 

e.ip des -“Ô^Xours W ^ 

revienclfai b.ento 

ceflairesî „ n \ s 

D U B O 1 =• 



S 

cre 


dubois. 

1 notre oncle n’cft M.le 


1 notre oncle nett p trouver M. le Cheva- 

,,edule. . . . Maintenant a 

lier, Sefavoir avec quelle fanic i 

lieur Damis. 
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SCENE X. , 

LE CHEVALIER, DUBOIS. 

N 

Le Chevalier. 

/ 

E H bien ! Dubois. Lucinde 

Dubois. 

Ah ! Monfieur ! ne vous montrez pas. / 

Le C h e v-a lier. 

* 

Pourquoi donc l ' ■ 

Dubois. 

Vous êtes bien maLicle, vraiment. 

Le Chevalier. 

Moi! 

Dubois. 

Vous-méme; & il ne faut pas qu’on vous voie 

Le Chevalier. 

' Mes créanciers font-ils encore ici ? 

/ I 

Dubois. 

C'ef pis que tout cela. Votre oncle eft à Paris. 

Le Chevalier. 

Mon oncle ! i ' 


e 
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LES DETTES, 
Dubois. 

Je viens de lui parler. 

Le C h e V a.l I e r. 

Et que lui as-tu dit î 
■ - c 

Dubois. 

Prefque rien. Mais il vous croit très mal. 

Le Chevalier. 

Tu plaifantesî 

Dubois. 

. Non , ma foi. 

Le Chevalier. 

Et tu ne l’as pas détrompé J 

Dubois. 

J ai cru pouvoir profiter de fon erreur pour obtenir 
notre pardon. 

Le Chevalier. • 

Il a paru fans doute bien alarmé î 
Dubois. 

Pas trop. 

Le Chevalier. ' 
Comment 1 malheureux ! , 

Dubois. 

Monfieur,'ce n’eft pas ma faute. 

Le Chevalier. 

Qu'a t-il dit enfin l 
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* Dubois. 

Qu’il étoit fage^ & qu’il fe réfignoit! 

Le Chevalier. 
Cela n’eft pas poffible. 


SCENE XI. 

LES MÊMES. MARTON. 

M A R T O N. 

Cj R a N D e nouvelle , Monlieur ! 

Le Chevalier. 

Oui , Marton , mon oncle eft à Paris. 

M A R T O N. 

Il ell chez Lucinde. ^ 

Le Chevalier.' 

Chez Lucinde ! 

Marton. 

Ah ! fl vous l’aviez vu ! il s’eft défolé. . . . nïJîs dé- 
folé !... 

Le Chevalier. 

Eh bien? tu l’entends ! 

Marton. 

Enfuite il a ri . . . mais.ri! . . . ' 


I 


V 
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D Ü B O I s. ’ 

Vous l’entendez i 

M A R T O N. 

Cë qu'il y a de vrai , c’eft qu’i! aime fcn neveu ; 
mais fur-toift ma maitrefTe. Et depuis longtems il avoit 
fait un plan , qu’ils vont enfin exécuter. 

Dubois. 

Quel eft-il I 

M A R T O N. 

Vous le faurez bientôt. 

Le Chevalier. 

Et crois-tu que j’obtiendrai mon pardon J 
* * 

M A R T O N. 

Certainement. Ce fera le préfent de noces. 

Le Chevalier. 

Quoi 1 il s’agit de mariage f 

M A R T O N. 

£hl oui, Monfieur# 

Dubois. 

Séneufement ? 

M A R T O rt, 

Sèrieulèment. > 

Le Chevalier. 

Quel bonheur ! Et que dit mon oncle ? ' 
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M A R T O N. 

Il eft enchanté. ^ 

Le Chevalier. 

Et Lucinde t 

M A R T O N. - 

Elle confent à tout. 

Le CHEVALlnÈR. 

$ 

Elle y confent ! ah! ma chere Marton. Tiens, prens 
cette bourfe. . 

Dubois, 

Ma foi , c’eft la demiere. 

Marton, la refufanr. 

Monfieur. ... 

D U B O I s , la lui donnant. , 

I 

Prends, Marton , prends. Nous fommes trop heu^ 
reux. 

M A Jl T 0 N. 

Enfin, Monfieur, avant trois jours, ma maîtrelTe 

D U B O l.s , montrant fort maître. 

Sera fa femme. 

Marton. ^ 

Non-, fa tante. 

Le C h e V 'A l I e r. 

Ma tante ! ’ 

Marton. 

Hélas I oui. C’eft votre oncle qui époufe. 

/ ■ 
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Dubois, reprenant la bourfe. 

Rends, Manon, rends. Nous fommes trop maïben- 
reux. 

Le Chevali ER. ' 

Je refte anéanti. 

1 

Dubois. 

Oncle perfide ! Nous voler à-la-fbis une femme & 
une fucceffion I 

' Le Chevalier. 

Quoi ! je perds tout; & par lui! C’eft mon oncle!.... 

Dubois, appercevant Luçinde. 

Paix. Voici votre tante. 


SCENE XII. . 

LES MÊMES, LUCINDE. 

Le Chevalier. 

! Madame! il eft donc vrai que vous me facri- 
fie?, î^moi, qui vous aimois, qui vous aime, qui vous 
aimerai toujours I 

L U c I N D E. 

Vous m’aimez ! . , . . 

Le Chevalier. 

Vous le favez trop bien. Eh ! Madame , ne diffimu- 
' lez 
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kz plus. Profitez de mon malheur -, époufez mon on- 
cle, mais n’efpérez pas que je fols témoin de ce ma- 
riage. Non , je vous fuirai tous pour jamais. Adieu 

adieu , Madame v ne craignez pas de ma pan aucun 
reproche : je fais foufirir, mais je ne sais, pas me 
plaindre, (///nrr.) 

Dubois. 

C'eft fier, mais c’eft beau, (/f fuit le Chevalier.') 


S'C E N E Xlîl. ' 

MARfON, LUCINDE. ' 

L Ü C I N D E. ' 

]Marton! 

M A R T O N. ' 

Madame ! 

L U c I N D E. 

• S’il alloit partir ! 

M A R T O N. * 

Il reviendroit. 

L U C I N D E. 

Mais que me dit-il de fon oncle l 

M A R T O N.* . 

Ce que je lui ai dit de fa part. Oui , Madame, 

D 
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M. Damis parle de vou» époufer. ... H a de la for- • 
tune , & le Chevalier n’a que des créanciers 5 encore 
le Aürent-Üs de près ! Et il pourroit bien coucher en 
pnüLn le jour de vos noces. 

Lucinde. 

Nous n’en fonimes pas là. 

‘SCENE XIV. 

LES MÊMES, DUBOIS. 

Dubois, d'un ton effraye. 

I Ah ? Madame 1 

M A R T 0 N. ■ 

Déjà de retour ? 

Dubois. 

» 

Notre voyage n’a pas été long. Au bas de l’efcalier 
nous rencontrons un grand homme noir 

Lucinde. 

Quel eft-il l 

M A R T O N. 

Un Exempt? 

Dubois. 

J’en ai peur Il arrête poliment M. le Chevalier ; 

il lui demande fon nom, mon maître le lui dit -, ils fe 
disputent , & moi j’accours pour vous en avertir. ' 


I 
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\ 

L U c I N D E. 

' Ah f ma cbere Marton ! va vîte. . . . 

' Marton. 

J’entends du bruit. 

Dubois. 

Si c’étoicnt eu.Y ! . . . . Juftement. 


SCENE XV. 

LES MÊMES, LE CHEVALIER, 
UN notaire, au fond du thi'atre. 

FINALE. 

Le Chevalier. i 

^/ïoNSiruR, ce n’eft pas moi. 

isNoTRiaE. ^ 

, Je viens vous marier. 

Dubois. 

Le marier ! 

Lucinde & Marton, 

Ah ! c‘efl une mcprlfe ! 

‘ENSEMBLE. 
le Chevalier. 

Monfieur, ce n’eft pas moi. . . 

LE Notaire. 

. Je viens vous marier. 

‘ Da 
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?•* 

Le tour cfi fingulicr. 

Lucinde & Martoh. 

Ah ! c’efl une mépriîe ! 

« 


SCENE XVI. 

LES MÊMES, DAMIS, UN EXEMPT, 
entrant du côté oppofé au Chevalier. 

D A M I s. ' ■ 

NSIEUR, ce n’efl pas moi. 

l’ E X K M P T. 

Je dois vous arrêter. 
lE Notaire.- 
Je Viens vous marier. ^ 

Lucimoe & Martom. 

’ Ah ! c’efl une méprife. &c. 

LE Chevalier. 

t 

Mon oncle ! 

D a M I s. 

Quelle fûrprife ! 

Dubois. 


Sortons avant la crife. 


COMEDIE.' 

D A M I s. 

Monfieur Dubois , daignez refler. 

Quelqu’un dans cette circonftance 
Mérite ma reconnoilTance. 

D U B O I s, 

1 * 

Monfieur, ce n’ell-pas moi. 

D A M I s. 

Tais-toi. 

(d VRxempt,') 

Connoillêz l’erreur ou vous êtes. 

( Montrant le Chevalier. ) 
Damis efi mon nom. Mais voilà 
Le Damis qui fit les dettes. 

Dubois, ( montrant Vende. ) 

Mais voilà 

Le Damis qui les paiera. 

LE Chevalier. 

Mon oncle !' 

Damis. ' 

Non, ne croyez jfes cela. 

( à t Exempt,") 

Exécutez votre lentence. 

ENSEMBLE. 

LE Chevalier. 

Mon oncle !... ^quelle loufirance ! 

„D ü B O I s. 

Monfieur , de l’indulgence. 

Damis. 

Eexécutez votre fentence. 


5 J 
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5+ LES DETTES, 

t Exempt, au Qhtvalier , qui ejl aux genoux 
de fon oncle. 

, Monfîeur , (ans vous faire prier , 

Conformez-vous à l’ordonnance. 

^ EE Notaire, au même. 
Monfieur, je viens vous marier. 

Je mérite la préférence. 

f e’ £ X E M P T, 

Venez ^ Monlîeur, 

I. E N O J AIRE. 

Signez , IWonfieur. 

I. E Ch e-v a l I e r. 

‘ Ah ! quelle peine ! 

TOUS. 

Soyez touché de la peine, 

D A M I s. 

Non, votre priere efl vaine. 

/-> ■té 

LE Chevalier. 

Pardonnez-moi d’avoir pu vous tromper. 

Mon repentir eft bien lîncere. 

Oui, déformais je ne veux m’occuper 
Que du leul bonheur de vous plaire. 

L U C I M D E. 

i Pardonnèz-lui d’avoir pu vous tromper. 

Son repentir eft bien lîncere. 

D A M I s. 

ï* OUI le prouver , U ftut ligner , DamtS| 
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Sur ce contrat de piarlage. 

M A R T O N , bas au Chevaliv, 

C’efl fon contrat de mariage. 

Le Chevalier. 

Mon oncle ! ' '' 

D A M I s. 

Signez. 

.Dubois. 

- Quel dommage! 

N 'être que témoin à votre âge ! 

>Lb Chevalier. 

Mon oncle ! 

D A M 1 S. 

Signez. 

Le Chevalier. 

' J’obéis. 

Que faut-il faire encore ? > 

D A M I s. 

Embraffer votre femme. 

T O U S. 

0 

Ma femme ! 

Sa femme! 

D A M I s. 

A votre tour , lignez , Madame. 

Vous héfitez. . . Pîrononcez donc enfin , “*■ 

(en fouriant au Chev.) (à Lucinde.) 

Ou la prilôn • , . Ou donnez'lui la main» 
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j6 LES DETTES, 

De ces Meflieurs , un feul c3 néceflaire. 

Eft ce i’Exempt ? . . » . ^ 

IB Chevalier, aux genoux de Lucinde. 
Ou le Notaire? 

^ r 

TOUS. 

En vain vous hcfite 

De ces Meflieurs , un feul eft nccclTaire : 

'Ell-ce i’Exempt ? ou le Notahe ? 

l’ Exempt, à Lucinde. 

Faut-il reflet ? 

' LE Notaire. 

Faut-il reflet ? 

L U c I N D H regarde le Notaire comme pour lui^ 
repondre , (y dit <i l’ Exempt ^ en donnant la 
main au Chevalier. 

Monfîeur , partez. 

C H Œ U R. > 

Doux iromcm ! bonheur luprême 
Tes 

L’amour brife liens. 

mes < 

U- doit trop à ce qu’il aime 
Je dois trop à ce que j’aime 
Pour jamais brifer les liens. 
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X O M E C I E. 
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VAUDEVILLE. 

% 

D A M I s , au Chevalier. , 

De vos torts & de ma vengeance 
Ne perdes point le fouvenir. 'l, 

Vos dettes , à ce que je penie , 

Ont bien fuffi pour vous punir. 

Je paierai celles qui fort faites. 

Mais , mon neveu , Ce marie- , 

C’eft contrader encor des dettes , 

Et c’eft à vous à les payer. 

Lb Chevalier, à fon oncle ô d Lucinde. 

Rempli d’un# double tendrefle. 

Je cherche en vain à l’exprimer. 

Mon cœur , dans fa première ivrelîê , 

Ne peut encor que vous aimer. 

Trop heureux cent fois, fi vous l’étes. 
Quand je veux vous apprécier ; v 

Des deux côtés je vois des dettes , 

Mais je promets de tout payer. 

M A R T O N, I^uhlic. 

Bien des gens ont mis à la mode 

L’heureux talent de s’endetter, 

Et 1 on trouve encor plus commode 
Celui de ne pas s’acquitter. 

Mais pour prix de quelques bleuettes, 
Melfieurs , n’allez pas oublier , 

Que fi l’auteur a fait les Dettes , 

Un coup de main peut les payer. 

FIN. 
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^ APPROBATION. 

J’At lu, par ordre de Monsieur le Lieutenant-Général de Police, 

Itt Dtttes , Comédie en deux Ailes 8r en prose , Sc je nV ai 

rien trouvé qui m’ait patu devoir en empccJiet la reptéfentation 

ni l’impreflion. A Paris , ce Z{ Décembre ijii. S u A R D. 

t f ^ ' , 

^ 


Vu l’Apptobationt Permis de reptéfenter & imprimer. A Paris, ce 
a< Décembre 1786. DR CküSNE. 










